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Au  Baioh  deBezenval. 

D IGNE  complice  du  plus  méchant  dec  miniffres  f 
du  traître  & perfide  Broglio  \ étranger  & côrfaire 
comme  lui , tu  as  follicité , pour  aflouvir  tes  paf- 
fions  honteufes  & ton  avarice  infatiabîe  ; le  com- 
mandement affreux  , qui  devoit  rendrt  à jamais 
ton  nom  en  exécration  & en  horreur  à tous  les 
fiécles  & à toutes  les  Nations  : puilque  tu  ne  le 
demandois  que  pour  déchirer  le  fein  de  ta  patrie 
adoptive  ; pour  réduire  Paris  à fleur  de  terre  , & 
en  faire  un  autre  llion,  en  le  réduifant  en  cendres. 
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Non  * crue!  » tu  ne  reçus  point  le  jour  dans  ces 
lieux  fortunés  où  règne  la  liberté  ; & ton  hor- 
ribie  conduite  pçouve  que  ta  patrie  ne  fut  point 
celle  de  Guillaume  Tell , ni  des  braves  Suiffes. 

Non,  tu  n’es  point  le  fils  d’une  femme  , tu  n’as 
d’homme  que  la  figure  : une  montagne , en  fureur, 
t’engendra,  & te  fit  i’ame  & le  coeur  plus  dur 
qu’un  caillou. 

Tu  fus  allaité  par  une  ti greffe  , & tu  fuçar 
en  naiffant , fon  naturel  vorace  & carnatfier. 

Tufo’as  point  tardé  à furpaffèr  en  cruauté  cette 
tigreffe  ; mais  fuivant  les  traces  de  cette  mère 
nourrice  , tu  te  ferois  abreuvé , à longs  traits , du 
fang  des  François  égorgés , fans  dépouiller  ta  rage; 
& qüoiqu’enivré  du  fang  de  tes  bienfaiteurs,  tu 
en  aurois|tou jours  été  altéré. 

Général  bréveté  de  la  Calots , de  V énus , & non 
de  notre  Roi  qui  le  pi,  règne  dans  nos  cœurs,  par 
fon  humanité  , tu  voülois  détruire  les  Autels  du 
Dieu  des  Chrétiens  * pour  les  relever  avec  les 
offemens  des  morts  , & les  arrofer  de  fang 
humain. 

Tes  meurtres , tes  brigandages  auraient  été  les 
Offrandes  que  tu  aurais  adreffées  au  Dieu  de 
paix  ; ou  plutôt  tu  n’aurois  plus  d’autres  Divinités 
que  la  Diane  de  Tauride. 

Chargé  d’at£aquer«la  Yille  du  côté  le  plus  foible  ; 
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Uche  , tu  Pavois  bien  choifi!  le  Champ  de  Mars* 
les  Invalides  & le  Fauxbourg  St-Germain , habité 
par  les  Ariftocrates  , tes  amis  , t'offraient  une 
route  sûre  pour  couronner  tes  forfaits. 

' ' ' 

L’Hôtel  des  Invalides , ce  monument  précieux 
de  la  gloire  , de- l'humanité  & de  la  reconno'ffancfe 
de  Louis-le  Grand  ; auroit  dilparu  de  la  furface 
de  la  terre.  Tu  en  aurois  égorgé  l&s  Héros  ; car 
leuts  cœurs  , toujours  enflammés  de  Ytitiout 
de  la  Patrie  , n’auroient  pas  voulu  fe  prêter  à 
tes  atrocités. 

Accablés  de  leurs  blefforéS,  du  poids  de  Page, 
de  leurs  infirmités , ces  vertueux  vétérans  ts’au- 
roient  pû  foutenir  le  choc  des  brigands  que  tu 
commandois.  Leur  cœur  n auroit  jamais  manque  p 
j'en  réponds  , mais  la  foiblefïe  leur  auroit  fait 
faire  ^inutile,  efforts  , & le  monument  , érigé 
pour  conferver  leur  vie  , leur  auroit  fervi  de 
tombeau. 

Les  Citoyens  rranquill£%,&  paifibles  fur  .la  foi 
de  Va  parole  du  Souverain , qui  avoir  déclaré  ne 
faire  venir  des  troupesj^ue  pour  le  maintien  du 
bon  ordre , & qu’il  for  éloigneroit  inceffamment , 
auroient  été  immolés  , à Ion  infçu  , dans  leurs 
propres  foyers , dans  leurs  lits , entre  les  bras  de 
leurs  tendres  époufes. .......  Voila  * ô le  plus 

poltron  & le  plus  cruel  de  tous  les  êtres  » la  vic- 
toire dont  tu  te  glorifiois  d’avance. ..... 

Ta  fcélérateffe  , monflre  horrible  , ftrpaffoit 


donc  tout  ce  qu'on  pèuc. imaginer  de  plus  monf- 
trueux.  Dè\ï  , dans  ton  ame  , tu  déchirois  les 
membres  des  Citoyens  ; tu  partageois  leurs  dé* 
pouilles  avec  tes  odieux  complices.  Les  mains  de 
tes  brigands , au  iignal  de  ta  voix  * auroient  fait 
un  carnage  que  tous  les  âges  n’auroient  jamais  pu 
réparer  , & cette  horrible  conjuration  auroit  dé- 
truit , dans  leurs  louches  , tous  les  rejetons  qui 
dévoient  en  naître,  .4.  .. 

Tu  profitoix  du  filence  de  la  nuit  , barbare  « 
parce  que  tu  fçavois  que  le  Dieu  du  jour,  qui 
aroit  reculé  d’horreur  a fafpeÔ  du  ieftin  d'Atrée, 
n’auroit  pas  éclairé  tant  de  parricides , & tes  ex- 
pions no&urnes  enfeveliffânt  nos  Cités  dans  la 
pouiïière , n’en  auroient  faille  aucuns  veifcges. 

Vou!ois-tu,  comme  les  Bacchantes , te  nourrir 
de  chair  crue  ? 

Plus  violent  , plus  impétueux  , plus  înfôîent 
que  les-Cyclopes , tu  voulois  , comme  eux  , piller 
& laccager  tout  le  monde, 

Croyoïs  tu  , comméfiiomède , Roide  Thrace, 
nourrir  tec  chevaux  dé  ’a  chair  des  François  ? . . . 
Ignore -"tu  que  ce  tyran  que  tu  fufpaffé  en  cruauté , 
f-t  lui  meme  9 jufte  châtiment  du  Ciel  t dévoré  par 
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de  la  deflruSion , au  ferpent  Python  , qui , plus 
deftruâeur  qu’un  déluge  univerfel  ,exter  niaoit  de 
rechef,  tout  le  genre  humain  & les  animaux  de  la 
terre. 

Plus  cruel  que  Tydée  qui  déchira  la  tête  de  fon 
ennemi  avec  fes  dt-nts , & mangea  la  chair  8c  huma 
la  cerve  le  , tu  voulois  te  raflaifier  barbare  , non 
de  celle  d'un  ennemi , mais  de  celle  de  tes  bienfai- 
teurs i . . . . 

Plus  hideux  & plus  épouvantable  que  le  Géant 
Typhon  , dont  la  gueule  flamboyante  vomifloit  le 
feu  , tu  ne  refpirois  que  fang  8c  que  carnage. 

Tu  infe&ois  les  jours  fereins  du  Monarque , tu 
trou  b loi  s le  calme  de  fon  a me  ; car  les  antres  de 
NeiTus&  de  Typhon,  exhalaient  des  vapeurs  moine 
pernicieufes  que  tes  funeftes  confeils. 

Broglio  devoit  fufpendre  aux  arbres  les  têtes  des 
François,  & toi,  féroce  & étranger , comme  ce 
perfide,  tu  au  roi  s jonché  la  route  de  Paris  à Ver- 
failles,  des  Membres  épars  des  Citoyens  vertueux* 
que  tu  au'  ois  immolés  à ton  ambition  façriîège.  Les 
avenues  auroient  été  tapiflees  des  troncs  encore 
palpitans  des  François.  La  terre  auroit  été  abreu- 
vée de  leur  fang,  8c  les  champs  en  grailles  de  îeu^s 
cadavres,  auroient  infpiré  aux  Etrangers  * voya- 
geant dans  ces  lieux  devenus  déferts , une  Xecrèiç 
horreur  & un  frémififement  involontaire. 

Les  bêtes  féroces,  attirées  par  l’odéur fèrdient 
venues  dans  ces  champs  empefies,  y chercher  leur 
pâture. 
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r Là  fe  féroient  raflembîés  tou  à les  oi  féaux  carna- 
ciers  , & du  fang  & des  lambeaux  de  chair  » gliffant 
de  leurs  ferres , chargées  de  proie  , feroient  tombé 
fur  les  arbres , fur  les  drapeaux , fur  toi- même.  La 
terre  n’aur oit  plus  produit  que  des  moi  fions  teintes 
du  fang  dont  elle  aurait  été  imbue. 

Mais  comme  la  France  n’avoit  pas  commis  de 
crimes  affez  énormes,  pour  devenir  le  théâtre  de 
tant  de  crimes , puifque  le  feul  qu’elle  ait  à fe  re- 
procher» eft  d’ôter  le  morceau  de  pain  de  la  bou- 
che de  fes  en  fans , po  ur  le  donner  à des  étrangers , 
à des  fcélérats,  comme  toi , commeBroglio,  comme 
Lambefc , héritier  des  vices  & des  crimes  des 
Guifê$ , l’immortel  a daigné  jetter  un  œil  favorable 
fur  fes  chers  François , fur  fon  peuplé  , & les  a ar- 
rachée à ton  complot  infernal , à leur  perte  inévi- 
table , fans  le  fecours  dé  fa  providence. 

A peine  as-tu  vu  échouer  ton  horrible  projet  » 
que  tu  as  joué  le  rôle  d’hypocrite,  en  demandant 
un  paffe-port  à l’Affemblée  des  Communes,  pour 
"te  rendre,  dans  ton  pays , pour  éviter  la  punition 
divine.  Le  bon  peuple  François,  toujours  dupe  de 
fa  confiante  & de  fon  indulgence  <,  te  Fa  accordé  , 
farts  fyéfitçr , car  il  ne  èrôyoit  pas  qu’il  donnoit 
contre  lui,  des  armés  à fon  barbare  afiafiin  , qui 
yevi endroit , fur  fes.  pas , exécuter  fon  horrible  def- 
quandil  y auroit  lieu. 

Ainfi  l’Ichneumon  fubtil  fai  Tant  voltiger  l’ombre 
de  fa  queué  , «autour  de  Fafpic  du  phare  , qui  me 
voit  que  de  côté,  le  trompe  , l’irrite  & l’égorge. 


Les  Eccléfîaftiques  & les  Nobles  ont  verfe  des 
larmes  feintes,  ont  pouffé  des  fpupus  qui  o« s par- 
toient  point  du  cœur , Sc  ont  cache  la  rage  du  deiel- 
poir , fous  le  mafque  de  la  confiance. 

Cet  artifice  leur  a réuffi  , ils  fe  font  introduits 
avec  les  Bourgeois  , en  afférant  plus  de  zèle  en- 
core que  les  Bourgeois,  pour  le  falut  public  ; ns 
font , de  toutes  les  Affemblées , fe  mettent  o com- 
ble de  l'imprudence  ! à la  tête  des  Gardes-Bour- 
geoifes,  qui  ne  devraient  être  compofés  que  de 
Bourgeois  npn-privilégiés  , & par  cet  aftuce  , fe 
rendent  maîtres  de  tout. 

Une  tardive  perquifition  faite  chez  toi,  faite  chez 
d’autres  ennemis  de  la  Patrie , nous  prive  de  plu- 
fieurs  preuves  de  tes  crimes  & de  ceux  de  tes  in- 
fâmes complices , mais  il  s’en  trouvera  affez  pour 
te  convaincre , devant  les  Juges  * que  1 Affemblée 
nationale  vient  de  nommer. 

L’ordre  de  ta  fortie  du  Royaume  eft  révoqué, 
grâces  au  CieH  une  amniftie  au  (fi  imprudente  qu  în- 
conftitutio*meile , fouffiée  par  les  parti  fa  ns  de  la 
Nobleffe  & du  Clergé , vient  d’être  révoquée. 

Tu  vas  être  livré  à des  Juges  févères , mais  juftes, 
mais  éclairés,  & la  France  fera  légalement  vengée. 

Ne  crois  pas  trouver  d’afile  chez  les  Suiffes  $ un 
lâche , un  aiiaffin  , un  parricide  national,  un  par- 
jure Sc  un  ingrat  eft  maudit  de  toute  la  terre  , & 
aucun  peuple  brave  Sc  généreux  , ne  recevra, 
dans  fon  fein  , un  ferpent  qui  le  dévorerait. 
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Ah  ! tu  fouhaiterois  y ainfi  qu’A  mphiaraus , que 
la  terre  t’engloutiffe  tout  vif  dans  fes  entrailles  ; 
mais  elle  ne  s’ouvrira  fous  tes  pas  , que  lorfque  tu 
auras  fatisfait  à la  juftice  divine  6c  humaine  1 que  tu 
auras  expié  tes  forfaits  par  un  fupplice  légal . . . 

Les  traîtres  ne  feront  plus  épargnés  , & il  fe  trou* 
vera  autant  de  Mutius  en  France , qu’il  y aura  de 
Citoyens  du  Tiers-Jbitat, 
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